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			Introduction


			La philosophie classique a défini l’inconscient de manière négative en l’assimilant à du non-conscient. L’inconscient était alors réduit à « ce qui n’est pas conscient ».


			À partir du XVIIe siècle, certains philosophes accordent cependant une existence relative à l’inconscient. Mais celui-ci continue malgré tout à être perçu comme ce qui n’est pas, pas encore ou plus du conscient, par défaut d’intensité, d’intérêt ou de sens.


			Nietzsche est le premier penseur à remettre en question le statut privilégié de la conscience dans la vie psychique puisqu’il affirme l’existence d’une pensée inconsciente, faite d’instinct et de passions, qui gouverne la conscience. Mais c’est avec la psychanalyse que l’inconscient devient un concept défini positivement : il possède une existence à part entière dans le psychisme, et est animé par des lois et des mécanismes qui lui sont propres. La vie psychique comprendrait d’ailleurs davantage d’inconscient que de conscient.


			Cette mise en cause de la souveraineté du sujet sur ses pensées par la psychanalyse engendre un problème éthique : en effet comment l’individu pourrait-il encore être moral et tenu pour responsable de ses actes s’il est gouverné par son inconscient ?


			Niveaux de lecture :


			*** : incontournable


			** : à ne pas négliger


			* : pour approfondir


		




		

			Approches de la notion


			L’inconscient, un concept philosophique


			La conscience souveraine *


			La tradition philosophique occidentale a pour noyau dur la célèbre maxime de Socrate (470-399 av. J.-C.) : « Connais-toi toi-même », qui était placée sur le fronton du temple de la pythie de Delphes (prêtresse d’Apollon qui rendait les oracles à Delphes). Celle-ci enjoint les hommes à regarder en eux et à assumer la responsabilité de ce qu’ils sont, de ce qu’ils pensent et de ce qu’ils font, bref à avoir conscience d’eux-mêmes. « Connais-toi toi-même » était suivie de la mention : « et tu connaîtras l’univers et les dieux. » Ainsi, depuis l’Antiquité, la tradition a tendance à faire de la conscience la voie d’accès à la vérité et à la sagesse.


			René Descartes (1596-1650) est l’héritier de cette tradition puisqu’il fait de la conscience le fondement de toute connaissance. En effet, l’homme peut douter de tout : de l’existence effective de son corps ou du monde autour de lui, mais pas de l’existence de sa pensée et donc du fait qu’il existe. Le cogito étant la seule certitude, il s’agit du point de départ de la connaissance.


			

				

					BON À SAVOIR :


					Le terme « cogito » renvoie à une expression latine de Descartes : Cogito ergo sum, « Je pense donc je suis ». Il est devenu un substantif pour désigner la conscience qu’a le sujet de lui-même.


				


			


			Le philosophe français établit un dualisme radical entre le corps et l’esprit :


			

					il y aurait d’un côté la pensée identifiée à la conscience, à savoir le cogito ;


					d’un autre, les mécanismes du corps.


			


			Ce dualisme permet par exemple d’expliquer pourquoi le cœur bat sans que la conscience ne l’ait commandé : selon Descartes, pensée et corps sont clairement séparés. Ainsi, la conscience règne en souveraine absolue sur la vie psychique : Descartes refuse l’idée qu’elle puisse être soumise à des forces qu’elle ne peut contrôler. Par conséquent, il ne laisse aucune place à l’inconscient.


			L’existence de petites perceptions inconscientes ***


			La vie quotidienne et ses expériences prouvent pourtant le contraire : l’esprit influence les états du corps, ce qui signifie que les deux interagissent, et l’attention que nous portons à nous-mêmes et au monde connait différents degrés et même des passages à vide. La conscience ne peut tout englober ni tout maitriser. Elle n’est capable de percevoir qu’une partie de la réalité extérieure : nombre de phénomènes se produisent sans qu’elle en soit avisée. D’ailleurs, la plupart des processus physiologiques qui se déroulent dans le corps échappent à la conscience.


			L’existence d’un inconscient est alors envisagée par Gottfried Wilhelm Leibniz (1646-1716) dans sa théorie de la perception.


			Leibniz distingue :


			

					les aperceptions ou perceptions réfléchies, dont nous avons conscience ;


					les petites perceptions, dont nous n’avons pas conscience (citation 1).
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